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ta question du charbon 
inquiète les Maires 

elle-met les communes dans une 
fâcheuse situation et c'est pour- 
quoi elles réclament l'aide du gou- 
vernement,    o o o o o o.o o o o o-o o 

. Hier a 3 heures, eut lieu à la mairie de Lille, 
une réunion importante des maires de Tarrondi.s- 
sements de Lille concernant la giave question, 
toujours rendante du charbon, t resque .tous les 
maires* étaient présents et M. Creton ouvre la 
séance e.i les remerciant d'avoir lépondu a l'ap- 
pel qui leur avait été adresse, et di_-ie venus 
examiner en commun le-: voies et moyens à 
prendre sans retard pour sortir de 1 impasse 
où l'on est engagé. 

M. Delory étant présent a la réunion, M. Cre- 
ton propose à 1 assemblée de le nommer prési- 
dent, ce qui est accepté à  l'unanimité. 

. Delory déclare oue la situation est trop sé- 
rieuse pour s'en désintéresser. C'est d'ailleurs 
ce qui jlr incité à assister u. 'a réunion. Une 
«ctiôn' parlementaire s'impose, dit-il, pour so- 
lutionner cette grave question, rtprès ces cour- 
tes déclarations Delory laisse <a parole a Cre- 
ton qui donne lecture dur» long rapport résu- 
mant la situation antérieure. Il parle notamment 
de l'augmentation des prix du charbon et attire 
l'attention des maires présents, sur la réduc- 
tion du contingent et les difficultés rencontrées 
dans la livraison et la uis tribu lion^rle, combusti- 
t)le aux administrés. 

A Lille, dit-il, le prix est relRtivement peu 
élevé, comparativement aux autres communes 
de 1 arrondissement en raison de., nombreux 
boulangers et peats industriels qu' payant leur 
cbafbpn Plus cher,, permetteiit une uiminution 
du prix" des contingents accordés aux particu- 
liers. 

Au nom du département du Nord libéré, dit- 
Il,:.nous demandons au ministre du Ravitaille- 
ment de prendre en considération les difficultés 
renèorttrées journellement- dans le relèvement de 
wojire, commerce et de notre, petite industr:e. Il 
'rappelle les souffrances endurées durant les qua- 
tre* années de guerre et demande que le de- 
parteinnt- du Nord soit exonéré i" la taxe, - ue 
les charbons français nous soient répartis plu- 
.tôt que les charbons anglais et que les charbons 
d'importation étrangère soient dti.gés de préfé- 
rence sur les régions qui jouissaient de leur li- 
berté d action pendant la guerre. I demande en 
outre que les attributions faites aux communes 
so:«oA expédiées plus régulièrement et proteste 
également contre les gros manquants constatés 
invariablement, sur les envois des charbons d im- 
portation. . 

A ce sujet Delory demande aux maires de 
dresser un aperçu des manquants constates 
dans leurs" communes respectives au cours oes 
trois derniers mois. 

Concernant la quantité insuffisante de criai- 
bon, le maire de Lomme décia.-e que sa com- 
mune n'a pas reçu dé eomliu.-'iihle ''■■["< 

mois. A Lille il manque en janvier 2094 tonnes. 
Hem n'a reçu -Mie 90 tonnes au lieu de 200. A 
Lambersart le déficit  est de   '35  tr.nn.'s. 

Hentgès, maire d Hellemmes. lad remir'mer 
nue lïnsuffi-ance de charbon ■•»« |.-*nf.-«J.«! IJIIIS 
tout le département. Sur 72.000 tiui.s Q<V le- 
vaient lui être attribuées mensuellement, le Nord 
n'a reçu en réalité que 23.000 tonnes de charbon 
français et 80.665 de charbon a, glais, soit au 
total 45.665 tonnes, d'où un déficit de 1/3 sur 
là cnwmtité gtona'e. D'autre ->art on comptait 
recevoir 2/3 8* charbon français contre 173 Je 
charbon étrange*. En réalité *>n reçoit ■ a0 % des» 
deux provenances, ce qui motive fatalement 
l'augmentation des orix de revient. 

M Potié maire ''Hautvrurriin, demande pour- 
quoi' on impose le charbon étranger aux regims 
libérées et s'informe en outre si les communes 
sont autorisées à prendre du charbon, hors du 
-contingent  attribué  au  service départemental. 

A Lille les charbonniers vont chercher le char- 
bon directement a la mine contre paiement mais 
doivent laisser 50 % de la quantité transportée h 
l'office municipal du cïïarbon. Le reste va aux 
foyers domestiques et ne doit -^as être vendu à 
un prix supérieur à 25 fr." les 100 kilos. En ce 
oui aoncerne les autres communes, cette ques- 
tion  va être définitivement réglée sous  pei». 

M. Creton signale qu'une pétition collective va 
«tre adressée par la Chambre de commerce pour 
protester contre les manquants oe chemins de 
fer et le rétablissement  des bascules  de  gares. 

Delory propose de demander du Parlement 
l'obtention d'une avance nour solder la grosse 
différence existant entre les prix facturés aux 
mairies et les prix de cession. Le maire de Wat- 
tignies demande 1 uniformité du prix de revient 
pour toutes les communes, chose qui pourrait 
être très facilement réalisée par l'éfab'.isfement 
d'un barème kilométrique réglant le coût des 
transports. 

Cette question d'unification Ces prix sera étu- 
dier, déclare Delory. En somme l'assemblée se 
prononça pour l'élimination complète ou, au pis 
aller, partielle des charbons Hrangers, pour ie 
Nord, et décida ensuite de solliciter du Gouver- 
nement des avances pour combler les sérieux 
déficits relevés dans toutes les communes en 
général. 

Cotnmefte-ée a 3 heures, la séance est close à 
I heures et "demi** 

PRÉPARONS-NOUS 
A CONNAITRE LE PAIN CHER 

PROPHETIES   MINISTERIELLES 
Interviewé, M. Thoumyre, secrétaire d'Etat 

au ravitaillement, a déclaré que le rativaiWement 
en blé présente de graves difficultés, et qu'il faut 
m» le public s'attende à l'application de gros 
efforts : restriction, carte de pain ! Un autre, 
ministre a déclaré qu'il ne sera pas possible d'é- 
viter une augmentation du prix du pain ; actuel- 
lemant, fl coûte 20 sous à l'Etat par kilogramme 
et lorsqu'on l'aura mis à 95 centime- l'Etat y 
perdra encore sans faire état des augmenta- 
tions du change à survenir. 

Une importante réunion s'est tenue nier après- 
midi, an Ministère des Finances, à laqueMe as- 
sistaient M. Mersal, mmistre des F*nances^M. 
Ricard, ministre de l'Agriculture, et M. Tnou- 
Tnvre, sous-secrétaire d'Etat au ravitaiUement. 

Les Ministres ont procédé a un échange de 
vues sur la question du pain et du blé. 

Aucune solution définitive* n'est encore venue 
réjjter te problème du pain. Les, échanges de 
vue» se poursuivent. Il ne semble cependant pas 
crue ces conférences doivent aboutir au rétablis- 
sement de la oarte de pain. Cette question sera 
probablement résolue par l'élévation du pnx du 
nain avec avantages accordés aux familles nom- 
breuses, be prix du kilo de pain ne dépasserait 
pas un franc. ^^^^^^^^^^____ 

Méprise d'assassin 

IL SI TROMM DE TÊTE 
Avant-hier soir, Acknile (Moïse-ïsaae'), un Is- 

raélite polonais, âgé de a4 ans, se trouvait dans 
un cinéma de la rue de Belleville avec sa maî- 
tresse, Lucie Campionne, âgée de 33 ans, et la 
sœur de cette dernière, Léontine, 19 ans. 

- À la sortie du spectacle, une violente discussion 
Éclata entre Acknile et sa maîtresse; la dispute 
reprit impasse Tionre, chez la soeur du Polonais, 
Eugénie Acknile, où tout le inonde s'était'rendu. 

Une bataille s'engagea; au cours de la lutte, la 
lampe fut renversée et, dans l'obscurité, le Polo- 
nais, qui avait sorti un rasoir de sa poche, saisit 
sa maîtresse par les cheveux et, lui renversant la 
tête sur «on genou, lui trancha la gorge. 

Eugénie Acknile ayant rallumé la lampe, Te 
Polonais s'aperçut que celle qu'il venait de frap- 
per était Léontine ,1a SCBUT de sa maîtresse. Il re- 
mit «on rasoir à sa sœur et s'enfuit. 11 a été ar- 
rêté hier, alofi, qu'il rentrait ches lui, rue Rébe- 
val. 

Sa  victime,  dont l'état est désespéré, est soi- 
Mée & l'hôpital Teao». 

La Navigation Fluviale 
«ta» ■ ., 

Cruellement atteints, par la guerre, 
oe n'est qu'avec une extrême lenteur 
que se reconstruisent les canaux du 
=====     Nord • 

Tout comme les routes, les réseaux ferroviaires 
et les forêts, les voies fluviales du Nord ont subi 
du fait de la guerre, un dommage- que de lon- 
gues années de travail assidu, occasionnant des 
dépensés énormes tant en argent qu'en maté- 
riaux, pourront difficilement réparer. 

De la Mer du Nord, en effet, jusqu'à la fron- 
tière lorraine, les cours d'eau canalisés n'ont ou 
échapper à l'insatiable soif de destruction des 
hordes ennemies qui. lorsque le vent de la dé- 
faite souffla dans leurs oangs. mirent bout en 
oeuvre pour anéantir jes riches contrées qu'elles 
étaient contraintes d'abandonner. 

Rien n'échappa a leur fureur destructive, et 'es 
ponts, les écluses et les digues, volèrent en ato- 
mes, sous l'action dévastatrice des explosifs Tes 
plus puissants. 

Si. dans leur fureur aveugle, les Allemands 
n'emnortè'-ent pas l'eau des canaux des pavs 'ii- 
vahis, c'est Que c'était là chose matériellement 
impossible et irréalisable, mais rien ne fut épar- 
gné cependant pour anéantir cette source vitale 
de l'industrie française. 

L'état de nos canaux 
Peu après l'armistice, malgré l'immensité de 

l'œuvre à accomplir, l'Administration des Ponts- 
et-Chaussées se mit résolument au travail pour 
reconstituer les voies fluviales du Nord, et au- 
jourd hui, grâce à l'effort assidu fourni dans ce 
sens, bon nombre de nos canaux sont redevenus 
navigables. 

La grande voie directe de la Mer du Nord à 
Paris notamment, permet depuis plusieurs mois 
le passage aux nombreuses péniches qui la sil- 
lonnent en tous sens. 

Sur tout son parcours, la Lys elle aussi est 
navigable. Les bateaux peuvent venir de Gand 
a Aire sans arrêt, et continuer sans interruption 
leur voya-re vers Paris. | 

Le canal de Mons a Condé est également ouvert 
a la navigation, mais l'Escaut n'est encore utili- 
sable que jusqu'à Valeraciennes.- De cette dernière 
ville jusqu'à iBtrun, la circulation des péniches 
ne pourra être rétablie que vers le 1er février au 
plus tôt, maïs cette section remise en état assu- 
rera, la communication directe de Gand à- Paris 
par Mons et Valenciennes. 

La réfection de ce tronçon toutefois aurait nu 
être poussée plus activement si elle n'avait pas 
été concédée comme.eltte le fut a une Compagnie 
privée qui, manquant-des capitaux nécessaires, 
ne put s'attarder à une reconstitution provisoire, 
et se vit forcée de n'entreprendre que des travaux 
définitifs. 

Plus haut au Nord, le canal de Lespierre. qui 
relie l'Escaut au canal de PSoubaix, et assure 
par la Deûle la communication avec la Lvs. reste 
encore fermé au trafic fluvial, en raison des sept 
écluses qui demandent une réparation urgente. 
Si l'on en croit M. Loucheur. celle-ci ne tardera 
pas à s'effectuer, du moins l'a-t-il promis derniè- 
rement a la Chambre de Commerce de Roubàix. 
Quant à la Deûle, elle est complètement remise 
en état, les réparations ayant été opérées au fur 
et à mesure que l'on amenai^ l'eau dans son lit. 

A Lille, le pont des « Mécontents. » et la pas- 
serelle Napoléon, aui entravent encore quelque 
peu la navigation, vont être reconstruits soûs peu 
également, leur remise «ri état devant être défi- 
nttrvement terminée pour le 1er mai prochain, 
jour d'ouverture de l'exposition.    : 

Malgré tout, en général, la circulation est. bien 
loin d'être normale et d'avoir repris son essor 
d'antan, une 4'rande partie des canaux belges 
restant .encore fermés à l'exploitation. , ' 

Quelques chiffres concluants, suffiront a. prou- 
ver d'ailleurs la mesure de cette diminution d'ac- 
tivité. A Lille, par exemple, on notait journelle- 
ment avant la guerre, «Au matin au soir — la 
circulation étant interdite la nnit pour la répres- 
sion des fraudes — le passage de 50 a 60 péni- 
ches en moyenne/Actuellement, 15 ou 16 bateaux 
au plus passent, dans le même laps de temps, 
aux différentes écluses de la Deûle. 

Quant aux péniches belges, elles ne viennent 
en France pour le moment que par le canal de 
la Sambre a "l'Oise, en passant oar Charleroi. 
Maubeuge, LandreCies et Saint-Quentin. 

Le matériel des ports 
Si le mouvement a été tellement réduit sur les 

canaux du Nord, c'est que d'autres causes vien- 
nent contribuer pour une large part à cette para- 
lysie momentanée. 

Le nombre des péniches, notamment, a été 
considérablement rèdujt. Combien de chalands, 
en effet, dirigés par les Allemands vers la Bel- 
gique et l'Allemagne, sont partis pour ne plus 
revenir ?. Combien d'autres ont été coulés par 
suite du mancrue d'entretien ? Combien enfin se 
trouvent actuellement dans les chantiers de ré- 
parations î 

Rien- au'à Béthune, plus de 180 péniches dor- 
ment dans les bassins de renflouage. D'autre 
part, une quantité de chalands, ont été réquisi- 
tionnés pour Je transport de charbon, du carreau 
des mines a. te. capitale. 

Si l'on ajoute à cette pénurie tïes movens de 
transports l'état défectueux du matériel employé 
dans les ports fluviaux, l'on comprendra aisé- 
ment les causes de cette diminution. constatée 
dans te trafic sur nos canaux. 

- A Lflle entre autres, les quelques grues aui 
fonctionnent actuellement, n'appartiennent qu'a 
des entreprises privées, les autres faisant nartie 
'du matériel du port avant été mises hors d'usaîœ. 

Sl l'on ne procède pas à leur réparation, c'est 
crue l'on compte les remplacer oar des crues 
électriques, nouveau modèle, mais l'Etat ne tes 
fournit pas. l'industrie ne pouvant satisfaire aux 
commandes. Seule, l'Allemagne, serait en mesure 
d'en fournir immédiatement, mais on n'ose re- 
courir a l'industrie étrangère de peur de blesser 
certaines susceptibilités. 

A Douai et à Vatenciennes. <-*n a créé des ports 
de transbordement et un outillage spécial sera 
dès leur ouverture, cédé par .l'Etat aux Chambres 
de Commerce et mis à la disposition des parti- 
culiers. Un tarif fixe et unique — mu n'existe 
pas actuellement, les grues appartenant a diffé- 
rentes Cocnpajgnies — aéra établi tant pour le 
chargement oue le déchargement. Pour Lille, le 
projet de xréation de ce système d'outillage pu- 
blic et uniforme, est à l'étude également, et tout 
porte à croire qu'il se généralisera, j 

Les prix des transports 
Quant aux prix des transports. par eau. au 

kilomètre par exemple, il est aussi difficile de 
les déterminer que de les comparer a ceux 
d'aivant-guerre. On ne oourra les fixer de ma- 
nière définitive que. Ibrsaue toutes les voies se- 
ront muvertes à la navigation. 

Un batelier qui. tous les deux jours, doit char- 
ger et décharger en raison du faible trajet qu'il 
a à parcourir, a naturellement des frais beau- 
coup plus élevés qne s'il couvrait des Ion sues dis 
tances avec son chargement. D'autre part, pour 
éviter des frais trop onéreux, te mariniers ne 
chargent plus que des marchandises faciles à 
décharger. ... 

Il résulte, de cet état de choses, une variation 
constante dans tes tarifs qui. quoique avant été 
majorés en' moyenne de 65 °/n, sont bien loin 
d'être définitifs. 

En somme, la situation de nos votes fluviales 
est critique, très critique même, et c'est de cet 
était alarmant et dénloratMe. aue naît la terrible 
crice des transports si préjudiciable à notre déve- 
loppement économique, industriel et commercial 

M. POLVENT 

LA LAINE * LE COTON AU POTEAU 
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One double question, intéressant le Nord, à régler avec l'Angleterre 
On consfete une hausse considéraWe 

sur le prix des vêtements et soir le 
linge. C'est un point qui intéresse notre 
région à un double titre. D'abord les 
sinistrés doivent remonter <ieur garde- 
robe, et ils ne peuvent le faire actuelle- 
ment qu'en dépensant cinq ou six fois 
ce qu'ils dépensaient en 1914 ; er. ^uite, 
il est évident que la diminution dt^pro- 
duetion de nos usines de textrte du 
Nord, très éprouvées par la guerre, a 
une répercussion inévitable sur les prix 
actuels. 

La hausse est provoquée, il faut bien 
le dire, par ce fait-que nous sommes 
principalement à la merci de l'Angle- 
terre pour la laine et pour le coten. 

Vovons d'abord la laine. Le « Temps » 
nous donne le résulta* r'.'une enquête du 
gouvernement anglais sur cette ques- 
tion. Ce gouvernement est d'autant 
mieux renseigné qu'il est le principal 
contrôleur et fournisseur de taine du 
Royaume-Uni. Alors qu'on reproche, en 
France, aux rôuvoirs publics dé timides 
essais (fétatisme, le gouvernement de 
la monarchique Angleterre a mis la 
main, depuis le début de la guerre; sur 
la production lainière de ses possessions 
et dominions et Ta distribuée lui-même, 
en tirant d'ailleurs,profit de l'opération. 

Au cours de l'année dernière, le gou- 
vernement britannique a vendu, par 
adjudication, un million de balles envi- 
ron. Il en a cédé 450.000 à prix fixe. Le 
bénéfice réalisé par les adjudications et 
rentré dans les caisses de l'Etat est es- 
timé à un minimum de 1 milliard 400 
millions de francs. 

1 A côté de ce premier bénéfice, lés fi- 
latures et Tes tissages d'outre-Manche 
ont fait des gains extrêmement élevés. 
Le prix moyen des tissus, exportés par 
la Grande-Bretagne s'est élevé de 2 shil- 
lings 6 le yard à 9 shillings environ en- 
tré 1913 et 1919. 

En 1920, le gouvernement anglais se 
trouve à la tête de 5 à 6.millions de 
balles de laines à vendre. Ses manufac- 
tures ne peuvent pas tout absorber, et 
il y a un engorgement visible du mar- 
ché. 

Que 'Aire ? L'Angleterre ne peut pas 
vendre à l'Amérrque qnï a, elle aussi, 
son « plein » de laines. A l'Europe ? Il 
y a la question du change qui rend dif- 
ficile les moyens de paiement ce qui 
fait hésiter le gouvernement de Lon- 
dres, parce qu'il raisonne en marchand 
et non en vrai gouvernement. 

.La laine, qui encombre le»-Anglais'«e^r 
ras t. ha bienvenue dans nos cités indus- 
trielles du Nord'. Est-ce que la Confé- 
rence de Paris en 1916, n'avait pas éta- 
bli que les gouvernements alliés se prê- 
teraient . mutuellement aide et assis- 
tance, surtout pour la remise en état des 
régions dévastées ? 

Notre change se ressent de la situa- 
tion économique de la France ravagée, 
L uleversée dans ses départements les 
plus industrieux. Il remonterait si nous 
avions les matières premières nécessai~ 
res. L'Angleterre pourrait y aider en 
nous cédant les laines dont elle ne sait 
que faire. Pour le paiement, j'ai déjà 
suggéré   la   possibilité   d'ouvrir   à   la 

France un crédit de plusieurs années, 
analogue à celui qu'a ouvert la Hollande 
pour la reconstitution des pays sinis- 
trés. 

II y a là une négociation des plus uti- 
les à entreprendre. Si le gouvernement 
britannique se refusait à un arrange- 
ment, il couvrirait véritablement dé son 
pavillon une formidable spéculation sur 
la misère des régions! victimes de la 
guerre. 

Au point de vue du coton, la spécula- 
tion apparaît en tous cas. Nous en trou- 
vons la preuve dans des indications que 
nous fournit notre confrère,! le «Man- 
chester Guardian », dont on connaît la 
sûreté d'informations. 

Il se produit dans les districts texti- 
les anglais une sorte de folie autour des 
transactions en matière de vente et d'a- 
chats de filature. 

Le mouvement commença au mois 
d'avril 1919, lorsque les directeurs - ue 
la Pine M411, à Oldham (12.000 broches) 
acceptèrent l'offre d'un syjndicat qui 
proposait de racheter 135 livres sterling 
(la livre vaut actuellement 40 francs) 
chacune des mille actions de cette so- 
ciété, actions libérées à 35 lijvres. 

Cet achat parut, insensé à beaucoup 
de gens, mais les spéculateurs remar- 
quèrent que la somme était encore net- 
tement inférieure à ce qu'eût coûté une 
nouvelle filature. Cela décida un en- 
gouement pour les achats de filatures 
et d'actions qui a gagné le public, et les 
personnes les plus étrangères aux affai- 
res du coton suivent avec passion le- 
marché de l'Association des Courtiers 
d'actions du Lançashire et même une 
Bourse improvisée pour la circonstance 
à Oldham. « 

Quelques chiffres de ventes d'actions 
sont significatifs : 

Société Slack (15.800 broches) : l'ac- 
tion libérée de 100 livres, tendue 756 
livres: société Atherton (21.500 br.) : 
l'action de 10 livres, vendue 62 livres 
10 shillings ; société L,ily (22.000 br.) : 
l'action de 2 livres, vendue 20 livres; so- 
ciété Pear (13.700 br.) : l'action de 10 
shillings, vendue 10 livres 2 shillings; 
etc., etc.. 

Cette spéculation sur les 'affaires de 
coton a entraîné nécessairement le ren- 
chérissement des produits fabriqués et 
nous en subissons les effets.étant donné 
la vente considérable des articles an- 
glais, inyn'lantée en France pendant la 
guerre; et Tarrêt dé nos usinés du Nord. 

Ceci'nous conduit à penser qu'il est 
indispensable qu'une répartition équita- 
ble des matières premières; soit faite 
dans le monde. La production du co- 
ton, accaparée par l'Angleterre, nous 
échappe, et cela détermine! la hausse 
dont les consommateurs j souffrent. 
Seule une organisation économique in- 
ternationale permettrait d'aipport-er une 
modification à cet état de | choses. Et 
c'est dans cet ordre d'idées j que la So- 
ciété des Nations pourrait être d'une 
grande efficacité, car les causes de la 
vie chère dépassent les limites de la ré- 
gion et- même de la Nation. 

Alex YVILL. 

1 

La classe 1919 bénéficiera 
de 40 jours de permission 

En réponse à une question de M. Durafour, dé- 
puté, le ministre de la Guerre fait connaître qu» 
le« dispositions de la loi sur le recrutement ayant 
été remises en vigueur depuis le 1er janvier 1920, 
en ce qui concerne les permissions, les jeunes 
soldats de la classe 1919 bénéficieront, en prin- 
cipe, de quarante jours de permission dans le 
courant de l'année 1920. Ces dispositions ne pré- 
voient pas la gratuité du transport pour les per- 
.missionnaires, et les nécessités du service ne per- 
mettent pas l'élablissemeiil d'un tour de départ 
régulier. 

A la Cour dissises du Nord 
AUDIENCE DU LUNDI 2 FEVRIER    . 

Président : M. Aubron — Assesseurs : MM. An- 
selme et Mouton — Ministère public : M. Cau- 
wès, substitut général. 

Ce bigame de Coudekerque 
est acquitté 

Bertrand Htppolyte. 33 anâ, né à Eytn-Mal- 
maison, chauffeur "a la Compagnie du Gaz, de- 
meurant à Coudekerque-Branche, contractait 
mariage le 8 juin 1912. à Evm-Malmaison, avec 
Julie Lesage. Les deux époux résidèrent dans 
cette dernière localité jusqu'à la mobilisation. 
' Le 4 août 1914, Bertrand rejoignit le dépôt du 
Sme d'artillerie à Naincy. sa femme restait fixée 
à E vin-Mal maison, qui fut occupé peu après par 
les Allemands. Les deux époux devaient rester 
sans nouvelles l'un de l'autre jusqu'au, jour où 
la femme fut rapatriée et dirigée sur Montbrison. 

De son côté, Bertrand suivait le sort de son 
unité. Dans le courant de 1915. cantonné à Cou- 
dekearque-Brairtcbe. prés de Dunkefquie', il. fit la 
connaissance d'Euprvrasie Monet, qui devint sa 
maîtresse, et biemtôt fut enceinte. Il évita de lui 
parler de son premier mariage, et le 26 juin 1916 
il l'épousait. Deux enfants sont nés de cette 
union. 

Au début de l'armée 1917, Bertrand apprit te 
retour de sa première femme à Montbrison. Il lui 
écrivit et vint même passer près d'eHe ses per- 
missions de détente. A la suite de l'une de ses 
visites sa première femme se trouva enceinte et 
mit au monde un enfant. 

La femme Bertrand Lesage n'apprit le second 
mariage .de son mari qu'en» août 1919. Ayant 
voulu le'rejoindre, elle le trouva installé dains 
son nouveau ménage. Elle porta plainte immé- 
diatement. 

Bertrand reconnaît les faits qu: lui sont repro- 
chés. A l'information, il a prétendu avoir agi 
ainsi parce qu'il avait h se plaindre de la con-. 
duite de sa"première femme, mats les faits ouil 
lui reproche n'ont jamais été établis par l'en- 
quête à laquelle il a été procédé Les renseigne- 
ments recueillis sur l'accusé sont favorables. Il 
est représenté comme étant laborieux et sobre. 
Il n'a jamais été condamné.    - 

LES DEBATS 
Bertrand a avoué. Interrogé par le président, 

il renoUvelte ses aveux et manifeste ses regrets. 
Les deux femmes sont entendues — et relatent 

dans quelles circonstances l'accusé les a épou- 

Détail amusant : Un brave pompier, qui a été 
témoin au 2me mariage de Bertrand, déclare 
naïvement que pendant la guerre il à donné plus 
fle 400 signatures au contrat de gens qu'il con- 
naissait aussi peu que Bertrand. Tout le monde 
rit.   

LE VERDICT 
Après un réquisitoire modéré de M. Cauwës, 

qui ne s'oppose pas à l'admission des circons- 
tances atténuantes, et une belle plaidoirie de M» 
Blanckaert, le jury revient rapportant un verdict 
négatif. .      ■ ,„, 

En conséquence, Bertrand est acquitte. 
l,e public applaudit. 

L'assassin de Crèvtcœur 
est acquitté 

Le 7 août 1919,-vers 19 «eures. Jutes Béthune. 
38 ans, maçon à Crèvecœur-sur-Es^aut, sciait 
du bois devant la porte de sa mtison. Le sieur 
DhouajUy l'aidait dans «on travail. Tout a couo, 

sans qu'aucun propos, semble-t-il, eut élé échan- 
gé . entre les deux hommes, Béthune frappa 
d'un coup de barre de ter Dhouailly qui ut 
tué sur le coup. 

Béthune rentra alors chez lui et frappa avec 
la-même arme sa femme qui mourut une demi- 
heure après. Aucun témoin n'a assisté à ce dou- 
ble cnme. Selon l'accusé sa femme et Dhouailly 
entretenaient des relations coupables. Béthune 
déclare  les  avoir surpris. 

Les assertions de l'accusé sont confirmées par 
l'opinion. Béthune a été reconnu épileptique. Sa 
responsabilité est atténuée. 

Il   n'a pas  d'antéceclents  judiciaires* 
Jutes Béthune a été acquitté. 

Draine d'après boire 
ATTAQUE AU SOITIB D'UN CABAKET D'A»- 

BLETEUSE, UN MEMJ1SIEB SE DEFENDIT 
AU BEVOLVEB ET TLA SES DEUX ADVEK- 
SAULES. 

Samedi soir, vers 10 heures, la commune 
d'Ambleuteuse fut mise en émoi par un double 
meurtre commis à la sortie d'un  estaminet. 

Le sieur Henri Pénal, aa ane, menuisier, sor- 
tait du débit de tabac Desenclos, quand brusque- 
ment, deux hommes surgirent de l'ombre et 
l'appréhendèrent. Penel ne répondlil pas et con- 
tinua son chemin; mais ses adversaires le poui-- 
suivireat et l'ayant rejoint, le jetèrent à terre, 
puis le  rouèrent de  coui*s. 

La victime de -eue lâche agression ayant réus- 
sie à se relever, sortit un revolver de sa poche et 
tira à plusieurs reprises sur ses antagonistes. 

Tous deux atteints, s'écroulèrent inanimée sur 
la chaussée. A ce moment, Penel reconnut ses 
agresseurs, tes deux frères Bah-eux; l'un d'eux, 
Auguste, fut tué sur le coup, une balle lui avant 
traversé la tète de part en part; quant à Jérémie, 
il respirait encore. 

Affolé, l'ouvrier menuisier coutut conter la 
terrible scène qui venait de se dârouler au caba. 
ret Désenotos, où il "déposa son revolver, puis 
aussitôt il partit pour Boulogne, chez son frère. 
C'est au domicile de ce dernier que les gendar- 
mes vinrent cueillir le meurtrier. 

Penel, après interrogatoire, fut écroué. 
La secontte victime, Jérémie Baheux, expira 

lundi matin, à l'hôpital, où il avait été trans- 
porté. 

Le Ministre beige de la Gnerre ' 
adonné sa démission 

BFtïxelles, 2 février.. — Le ministre de la 
guerre, M. Masson, a donné sia démission. 
Le ministre est malade depuis quelque temps 
M. Masson était députe libéral de Mons ; on 
cite comme successeur éventuel au minis- 
tère re la guerre, M. Janson, député libéral 
de Tournai, bâtonnier de l'ordre des avocats 
.à Bruxelles. v 

Ite traînes monnaies étitflgêias en Belgique 

UN ESPION A ÉTÉ FUSILLE 
AVINCENNES 

UN AUTRE A FAIT DES REVELATIONS 
QUI FONT SURSEOIR A SON EXECUTION 

Lundi matin devaient être fusiHés a la capon- 
nière de Vmcennes, deux espions au service de 
l'Allemagne : l'officier autrichien Budolph Fuflck 
et Louis Guaspare. .   . 

Agé de 54 ans, le commandant d'infanterie 
Funck. grâce à de faux papiers, se faisait pas- 
ser pour Irlandais, et travaillaft pendant la 
guerre dans une banque de Paris. Chargé parti- 
culièrement d'indiquer au G. Q. G. allemand tes 
points de chute des obus de la Bertha, il voulut 
en 1918. passer en Espagne, mais la sûreté l'ar- 
rêta. 

Le second, Louis Guaspare, avait opéré aux or- 
dres de l'agence d'espionnage de Fribourg-en- 
Brisgau. 

Seul Funck a subi sa peine ; Guaspare a fait 
dés révélations au dernier moment, et le gouver- 
nement militaire de Paris, a retardé son exécu- 
tion de 48 heures. 

L'Autrichien Funck a protesté jusqu'au der- 
nier moment de son innocence. Il était assisté 
par l'abbé Goispitz. Après les formalités de levée 
d'écrou, il est sorti fermement, sans le secours 
de personne, vêtu d'un pardessus clair, portant 
la barbe. 11 est monté dans la voiture, qui lui 
était réservée, avec,jga ses côtés, l'aumônier et 
deux gendarihes. Puis la voiture s'est dirigée, à 
7 heures exactement, vers Vincennes. suivie par 
d'autres voitures, dans lesquelles avaient pris 
place les magistrats militaires. 

Rudolphe Funck a été passé par les armes k 
7 heures 35, le peJoton d'exécution était fourni 
par le groupe cycliste du 26me bataillon de 
chasseurs à pied et le peloton d'escorte par Je 6e 
dragon. Des détachements . des différents corps 
de troupes en garnison à Vlnoennes formaient la 
haie autour du  terrain d'exécution. 

Le coup de grâce a été donné par un maré- 
chal  des logis du  6rrre dragons. 

P"nnck a fait preuve jusqu'au bout du Plug 
grand sang-froid. Arrivé ali poteau d'exécution, 
il posa à terre son chapeau, fit le signe de la 
croix, et, avec l'ahhë Geispitz. il fit une prière. 
Il refusa de se laisser bander les yeux et déclara 
qu'il était inutile de l'attacher. Néanmoins, con- 
formément au règlement, il fut fixé au poteau 
par' une cordelette. 

Constant le Marin 
" entôlé " par sa servante 

M. Henri Herd, bien connu sur les champs de 
foire, sous le nom de Constant le Marin, lutteur, 
habitant à Neuilly, 16, place de Verdun, un co- 
quet appartement, avait depuis quelques jours 

-'•sne femme de ménage, Mme Le Bailly, âgée de 
3o ans; il l'attendait hier, comme à l'ordinaire, 
mais elle n'est pas venue, ayant emporté à son 
patron une pelisse, une étole et des bijoux, le 
tout d'une valeur d'environ 25.000 francs. 

-A.XJ 

Dénoncés par leurs souliers 
DEUX  ASSASSINS SONT  PRIS 

Les demoiselles Esthèr et Marie ont été assas- 
sinées à coups de hache dans leur hôtei, à Lu- 
reuil (Indre), dans la nuit. Les auteurs du crime 
ont été découverts grâce aux marques laissées 
sur la srtiii|j.u' les clous de leurs chaussures, Ce 
sorft/ueTÈcafaorres gens d'une terffle^voïsinéT Er- 
nest Lechypre et Georges Souverain, âgés res- 
pectivement de 16 et de 18 ans. Ils* ont avoué. Le 
vol a été le niobile de leur crime. 

Le métier de voleur a des risques 
DEUX MALANDRINS CHERCHAIENT 

DE   L'ARGENT 
ILS  TROUVERENT  LA MORT 

Laigne, 2 février. — Dans la soirée du 31 'jan- 
vier, deux individus, lludin Ferdinand, et No- 
guet Léon, - pénétraient duns une boulangerie, 
dans la rue des 15mangeantes, et sommaient la 
bonne qui se trouvait sente, de leur remettre le 
contenu du tiroir caisse. La servante appela à 
l'aide et un passant, M. Marq Léon, tira plu- 
sieurs coups de revolver sur les agresseurs, qui 
furent grièvement blessés Hudin est mort.quel- 
ques heures après â l'Hôpital où il avait été 
transporté.-L'état de son complice est désespéré. 

AUX CONSEILS DE GUERRE 
Jacquemin de la « liste noire » 
Nous avons annoncé dernièrement l'arrestation 

à tinfititeu du nommé Jacquemin Eugène, ex-gar- 
çon a Lille dans un? café de la Grand'Place.   . 

Peu de bam us .après son arrestation, à la suite 
dain intermiîatoire, il avait été mis en liberté 
provisone. . dans le but sans doute de préciser 
certaines attaches de l'inculpé, pouvant au be- 
soin faciliter l'instruction. Jacquemin. qui est in- 
culpé de trafic d'or, vient d'être réincarcéré. Pen- 
dant l'occupation,, il portait la carte de cette 
catésiDrie d'individus, rabatteurs, de l'or français, 
au profit des caisses boches. 

Soh nom figure d'ailleurs sur la « liste noire » 
des trafiquants d'or, à côté des Desrousseaux, 
Thumerel. Cliapuas, etc. Cette liste précieuse, 
trouvée à la libération dans un bureau militaire 
allemtiiid récemment abandonnée, a déjà consi- 
dérablement aide la, justice dans cou œuvre 
d'épuration. 

Sauvage en liberté 
Le nommé Sauvage Léon, de Lille, inculpé 

d'uUellufences avec l'ennemi, a été mis en liberté 
provisoire dans le courant de la matinée d'huer. 
On ^ait q"''iî est inculpé de dénonciations et 
d'avoir, a plusieurs reprises, manifeste des senli- 
merots anti-français. Il fut prouvé entre autres 
en ce qui concerne cette dernière accusation, que 
le drapeau allemand, oui avait été arboré à son 
domicile. * l'occasion de victoires allemandes, 
avait été hissé par une Autrichienne habitant le 
même appartement. La suspicion qui subsistait 
contre lui venait principalement de ce qu'il vi- 
vait 'maritalement avec une Allemande. Quant 
aux autres inculpations, l'instruction s'efforce du 
les établir. Sauvaae. qui a fait presque 10 mois 
de prison préventive, devra se présenter tous les 
jours au cabinet de l'officier instructeur. 

Btanqujft en a assez 
Nous apprenons que Blanouart. l'homme qui 

vit la « Dame Blonde ». a adressé au capitaine 
Vanner, chargé de l'instruction de son affaire, 
une demande de mise en liberté provisoire, soi- 
disant pour se mettre à la recherche de docu- 
ments précieux, qui établiraient le parti-pr": dels 
dénonciations mensongères dont il a été la vic- 
time. 11 aurait en outre certaines affaires person- 
nelles qui demandent a être réglées d'urgence. 

Encore un bigame 
Le nommé Mosin Léontesse. de Ferrrère-la- 

Petrte. près Maubeuge. a été arrêté hier A Da- 
mousies, en vertu d'un mandat d'arrêt délivré 
par te 3e Conseil de guerre. Il est prévenu de 
bigamie. 

Deux dénonciateurs jugés 
Dans sa séance du .3 février, le 3e Conseil de 

guerre aura à juger te nommé Bry Amour, in- 
culpé de dénonciation de bicyclettes, et te femme 
Philippe, épouse Debarge. accusée d'avoir dé- 
noncé un jeune homme qui ne figurait pas sur 
les listes boches de contrôle. 

La fausse joie des trafiquants d'or 
On annonce le départ du lieutenant Patevrac, 

du 1er Conseii de guerre, qui rentre dans la vie 
.civile, à Montpellier.  Les regrets que cause son 
départ ne sont pas., partagés des embochés. no- 
tamment des trafiquants d'or qui le craignaient 
particulièrement.  Ils s'en réjouissent,  mais c'est 

S a tort, car un  successeur lui  a déjà été donné 
I en   la. personne   du eapitaine   Richard,   oui   va 

Bruxelles. 3 'terrier.^- Au sujet > de la question 
du change ie « Soir » annonce' que le roT vient de 
signer îm arrêt* qui paraîtra au * MonÉtor » de 
rUfr»«^n matin, suivant lequel Je trafic des mou- 
Baies étrangères est Interdit, lorsqu'il n'a. pas l continuer avec non moine d'ardeur 1 oeuvre d'épu- 

l pous «ma» d« a**P«« cotaiaarc*a*e* effectif. ,*| ration «oaimençée. 

COLLÈGE OE MARCO 
It'ineefidie a détroit aftt ailé da eet 
Important établissement -- tes dégâts 
se montent à piosieops centaines de 

-     mille francs    — ^_ 

lèg^bnr/w e'Je person
D
neI ecclésiastique du,ooU 

ege libre de Msrcq-en-Barœul, étaient, hier ^n* 

oa?^ *C.'.°Che- *■*"*• à remplacer celle vojéai 
ferler and*pendânt ''«^Palion, éWS 
évèïuePd.   M.fenereUX   donat«^-  Mgr  Chm^L 

piëuiitr. ï1*; c;s%ot aSS 
- Pî!îé*CI tcrmin*e. 'oui te monde alla se nwJ a table pour le dîner. se mettrai 

Pour l'après-midi, une représentation théâtre 

L'ALEETB 1 . ^ 

récreaUonVd;„LeUr repaS lerminé' P"**i«n» «*. récréation dans une cour de l'aile gauche du coâ 
PSTL^S*^ 

,e s°us-dîrecteur de ce dernW   M* 

u^ fumée' st^cT* amère d<5 '^^3 
Une  rapide   jhspection   des  lieux    lui  r*™M 

un icu^T C<>mpfe ♦*" inc-"ê aïûmTp^ 
un Teu de cnennnée, croit-on, venait d'éotaiL^ 
dit endroit. Discrètement, ij donna rîËST * 

D énergiques mesures furent inrniédîatem«iM 
prrses pour combattre le fléau. ^TX5^2Î 
qum,  professeur de rhélorinue,  se  mit à la U^ 

ïiï/ÏÏri transportée «* les-pelouses *J vaste jardin encadrant lé collage narl«, «n-ZS 
qui occupaient la lingerie, et X'é&ve*      "^ 

Henr™^. '* c.oromune. M- Duterdin et MJ 
Barœu^n ■ conun«6««s de pol.ce de Maroq-enW 
lèl^an £*?£* CD hàtf ' * re*d«-ent a^ooU 
lege, ap.ès avoir, au préalable, demandé téJéohoJ 

açïï Har™aux ^5^*faa 
teur pompe à bra* se trouvait èt« ^wSSSÎJ 
pour combattre-l'incendie, m,i, sous le^enV^lw 
naît de plus en plus d'exiension ' *1 

fcnfin, les secours arrivèrent de Tourcofng T* 
eta.t temps le feu s'était pronagé au grenJer et* 
auss, aux deux étages d'un imoortanŒ, 

de^rT/**"'   ™n,:S"   à   I-   «inerte  et   . 

temps   évaluer de ces divers endroits, Im- 
mobiliers oui s'y trouvaient. '   - 

LES DEGATS 

tenir de 1 ea,u en abondance et d'arroser cooteui 
«ement le foyer. Vers 3 heures et dem^e^r» 
que tout dan^r de propagaUon était e^,'^ 
pompe a vapeur, venant de Lille, escortée oàr de2 
pomp,erS.que commandait M. te capitale Gro*3 
bet, arriva sur les lieux. >     TT       v««n« 

Rapidement, les survenants établirent une prte»( 

no'èrelr5.'6 7' ^ '3 MarCÙ-' ^P SES noyèrent le* décombres fumante, après a*o^ 
éteint les dernières flamme» ^^ avoup 

Les dégâts, causés tant par l'eau que pw W 
feu sont importants. On les estime k pi^JZ 
cen aanes de mille francs. Un corps de béUuW 
a ete  rendu  presque complètement inulilisabteJ 

Sur les lieux de l'incendie, nous avons rem^ 
que, outre les personnalités ecclésiastioues et-cii 
viles, Citées plus haut, MM. Régnier, secréUrirs< 
gênerai de la Préfecture, et Contenain, chef éd 
cabinet du préfet. ^^ ™ 

Selon M. Thome, directeur du collège, la mraJ 
Che de 1 établissement ne serait paa tentteHéa aaai 
suite du sinisire. P"ff 

Aucun accident de personne à signaler. 

Roman d'amour et de mort 

Accusé par sa maîtresse 
d'avoir empoisonné sa tnmé 

Le juge d'instruction de Bennes vient de firiim 
éorouer un représentant de commerce nommé LeJt 
lièvre, honorablement connu dans la ville. Lea>! 
faits qui ont motivé cette arrestation sont les sui-o 
vants : pendant la guerre, Lelièvre avait nouéfc 
des relations avec les époux' Lefoail, réfugies a/ 
Rennes, et devint l'amant de la femme Lebaiî;; 
après avoir rompu avec sa maîtresse, te représesi-, 
tant de commerce accusa celle-ci d'avoir emporta 
certains objet* mobiliers au cours des déplacer 
ments qui l'obligèi-ent à loger dans différents 
garnis; c'est alors que la femme Lebail accusa/ 
lelièvre d'avoir empoisonné sa femme. L'accnmti 
trice prétend que son ex-amant lut aurait dé«^ 
claré : 

« Nous pourrons bientôt vivre ensemble, car 9J 
nous sera aisé de nous débarrasser, vous de HB«( 
tre mari, moi d« raa femme ». 

Or, on fait remarquer que Mme LeHèvw étalât 
décédée à l'Hôtel-Dieu, en juin dernier, apxè* 
plusieurs jours d'horribles souffrances dues à! 
l'absorption d'un cachet destiné à « guérir deet 
maux d'estomac ». ' . 

Au cours die l'enquête préalable, certains i£< 
moins, dont la doinestique en service chez le** 
épotix Letièvre, ont déclaré que Lelièvre donnai 
lui-même le cachet à sa femme. L'inculpé pré-( 
tend, au contraire, que son épouse prit le médi< 
çament de sa propre initiative et que son empois 
sonnement proviendr»it de ce que le cachet, «e* 
quis fort longtemps auparavant, serait derreMK 
toxique par suite de décomposition. 

Pour tenter d'éc rircir le mystère qui enve- 
loppe cette affaire, on a procédé à l'exhumation1 

du corps de Mme Lelièvre et les viscères ont été* 
envoyés à Paris aux fins d'examen toxicologi- 
ques. 

Malgré les lourdes charges qui pèsent contrat 
mi. le représentant de commerce proteste énergi* 
quement de son innocence. 

Les Elections Législatives partielles 
DANS LE NORD 

PIERRE RENAUDEL 
DECLINE LA CANDIDATURE    " 

Les sections de Roubaix et de Bruay-sur-1 'Es- 
caut avaient offert ta candidature aux prochaine» 
élections législatives au citoyen Pterre Renaudel^ 

Ce dernier, par une lettre adressée à Roger. 
Saiengro, secrétaire de la Fédération Sorialista» 
remercie les sections du Nord et décline l'hdn» 
neur qu'elles lui ont fait de l'avoir choisi cons- 
me candidat. 

Rènaudel,  dans   l'intérêt  du   Parti 
préfère rester à la disposition de se 
V«r. ~   ~ 

\ 
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